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SUISSE. — BERNE , 8 NOVEMBRE.

L’unaniiuilé s’est prononcée pour les conclusions de la 
commission chargée de ce qui concerne le conclusum relatif 
aux réfugiés. Le président a pris ensuite la parole , et il 
a dit : _

« Messieurs, la diète extraordinaire de l83o a rempli la 
mission dont elle avait été chargée par ses commettants ; celte 
mission avait pourbut d aplanir autant qu il était en son pou­
voir les difficultés qui s’étaient élevées entre la France et la 
Suisse. Ceux qui ont été témoins de nos délibérations ou qui 
voudront consulter les protocoles de cette assemblée , acquer­
ront la conviction que nous avons tous cherché de notre 
mieux , d’une part a lever les difficultés survenues , et d autre 
part , à conserver intacts l’honneur et l'indépendance de la 
patrie. Enfin une décision a été prise, et quoiqu elle naît 
pas obtenu un grand nombre de voix , tous les cantons se 
réuniront en faisceau pour la maintenir. Du moins quant à 
Berne , il ne se séparera certainement pas de ses co-états, et 
supportera toutes les conséquences de la décision , qu’elles 
soient rassurantes ou non. Le député de Berne désire que 
l’affaire soit terminée , c’est ce qui est encore probléma­
tique : il ne prononce rien, il ne peut rien pressentir à 
cet égard.

» Le second objet dont la diète avait à s’occuper, est éga­
lement terminé. Nous devons croire que notre décision sera 
considérée par les états étrangers coin me une garantie suffi­
sante de notre bonne volonté.

» Messieurs , je désire de tout mon cœur que la haute 
diète ne soit pas dans le cas de s assembler une seconde 
fois cette année; je vous donne, au nom du vorort, 1 assu­
rance que celui-ci fera tout ce qui sera en son pouvoir pour 
épargner des désagrémens à la confédération.

« Je déclare dissoute la diète extraordinaire de i836. »
Le député de Zurich, M. Hess, a répondu au nom des 

états :
« La députation de Zurich n’a point préparé de discours 

de clôture. Elle ne croit pas qu’il lui appartienne en ce 
moment de faire l’éloge de la diète. Elle remercie M. le 
président des efforts qu’il a faits dans la direction pénible 
île l’affaire dont nous avions à nous occuper,-et desa con­
duite dans les momens difficiles qu’a présentés cette session 
Le présent et’ l’avenir sauront apprécier dans leur justice 
les travaux que nous avons faits. J’espere que le germe de 
notre union portera de bons fruits. Nous plaçons notre 
confiance dans Berne, et espérons quil tiendra le gouver­
nail de l’état d’une main vigoureuse et qu’il ne convoquera 
pas de nouvelle diète sans nécessité et sans quil y ait du 
danger. Nous sommes tous pénétrés des memes désirs , 
nous voulons maintenir tous 1 honneur et 1 indépendancede 
notre patrie! Enfin exprimons nas réméré!mens à notre 
chancellerie qui a dignement rempli la tâche difficile à laquelle 
elle était appelée. »

ANGLETERRE- — londres , le 3 novembre.
On écrit de Manchester , 7 novembre :
La terreur a été répandue ce matin dans le quartier de 

la Bourse, par l’explosion d une immense chaudière d’uue 
machine à vapeur appartenant à l’un des vastes établisse- 
îuens de ce quartier. La ilétonnation fut aussi terrible que 
celle d une batterie de canons du plus gros calibre. Les

UNE PROMENADE A LA VAPEUR 
Bien qu'il soit peu convenable de puler longuement de soi, il me 

prend envie de vous raconter comment je fis, l’autre jour, sur le 
chemin de fer , une promenade, moitié volontaire , moitié forcée. Cela 
vous amusera peut être, et vous pourrez en tirer des conséquences dont 
l’administration du chemin defer tiendra note pour sa gouverne, s’il y a 
lieu

C’était un dimanche. Il faisait un temps superbe : brillant soleil, 
vent fiais, et point de poussière. Un ami m’attendait à dîner à Vil- 
vorde ; mais l’homme propose et Dieu dispose.

Quelques minutes avant le départ de deux heures et demie, je me 
présente au bureau, je demande a.ie place de waggon et je donne 
un franc au receveur. Celui ci m’avance un billet et de la monnaie 
de retour. Je prends le tout et sors précipitamment. Bientôt je m’a­
perçois que l’on m’a remis 9 J centimes et que par conséquent on n’a 
retenu qu’un gros sou pour ma place. 11 y avait erreur évidemment 
au préjudice du receveur ; mais mieux vaut avoirquelques centimes 
sur la conscience, que de risquer d’arriver trop tard. Je me mets 
donc immédiatement à faire queue avec la foule qui se pressa à la 
porte de 1 enceinte qu’il faut franchir pour arriver au convoi.

Quelle cohue que celte foule ! Quel étrange assemblage des éléments 
les plus hétérogènes du-corps social !. L’aristocratie, industrielle de la 
lue de la Madelaine et de la Montagne de la Cour , largement drapée 
dans ses étqffes soyeuses , et le menu commerce du bas de la ville , 
modestement endimanché; le ban et l’arrière-ban des employés du 
ministère , depuis le maigre expéditionnaire jusqu’au gros chef de divi­
sion ; le commis et la grisette , le bedeau de paroisse et le tambour 
major de-chasseurs... Que sais-je !... Tout ce qui marie la plume et 
l’aiguille ; tout ce qui fait gémir l’enclume et la presse ; tout ce qui fait 
crier l’archet et la scie ; tout ce qui se coiffe du bonnet de pa, ier et 
du bonnet de coton ; tout ce qui ceint le tablier blanc et s’arme d’une 
lardoire ; tout ce qui pétrit la farine et prépare la casse ouïe séné ; 
tout enfin , tout est là pressé , mêlé , confondu comme dans une vallée 
de Josaphat.

^ Apres avoir été coudoyé , froissé par tout ce monde, apres avoir eu les 
pieds écrasés et les épaules meurtries, après avoir odoré plus dun

effets en sont de'plorables ; deux hommes lue's et cinq mor­
tellement blessés ; el à cette occasion on ne saurait trop 
blâmer la négligence qui règne ordinairement à l égard 
des moyens , si simples d’ailleurs, d’e'viter , d’une manière 
certaine, de semblables accidens : il ne s’agit par exemple, 
que d’adopter au haut de la chaudière un tuyau de 100 à 
l5o pieds, plus il est élevé mieux il vaut, à travers duquel 
là vapeur, quand elle devient trop puissante, réjette l’eau 
de la chaudière.

FRANCE. — paris, 9 novembre.
Nous lisons dans le Moniteur du «3 novembre; «D’après 

les ordres du roi, Napoléon-Louis Bonaparte a été extrait 
de la maison d’arrêt de Strasbourg, où il était détenu , 
pour être transporté aux Etats-Unis sur uu balimieut de 
l’état. «

— Le célèbre comte de Romanoff qui a fait l’ornement de 
la cour de Russie sous quatre souverains , et notamment 
dans ses beaux jours , sous Catherine II, qui brilla à la cour 
du Grand Frédéric, qui fit partie des petits cercles de 
l’infortunée Marie Antoinette , est à Paris depuis quelques 
jours. Quoique âgée de 84 ans, ce grand seigneur, dit-on, 
a conservé toute la fraîcheur de son esprit et l’élégance de 
ses manières. Il n’était pas venu à Paris depuis l’année 1783.

— Tandis qu’on fait courir à Paris le bruit que Rossini , 
avant son départ pour l’Italie , a achevé un nouvel opéra 
qui serait réprésenté dans quelques mois à l'Académie 
Royale de musique, nous apprenons par une aulre voie, 
que le grand maestro n’a lait aucune nouvelle composition 
et qu’il est même décidé à ne plus travailler pour la scène. 
Comme on lui demandait, quelque temps avant son départ, 
quand il livrerait un nouvel opéra de lui à l’admiration 
publique, il répondit: — Pourquoi travaillerais-je encore ? 
Si mtin nouvel opéra faisait sensation , je n’en ressentirais 
plus un plaisir bien vif; et s il échouaît , ou me raprocherait 
cette chute jusqu’à la fin de mes jours. Non, avec un revenu 
de 60 mille francs par an , je puis vivre à ma guise ; que 
d'autres aient maintenant leur tour.

On dit que M. Schlesinger, éditeur de musique, lui a en 
vain offert cent mille francs , du libretto d’un nouvel opéra.

— Le traité passé avec M. Deponehel pour le privilège 
de l’Opéra, est prorogé de quatre années. La retraite de 
Nourrit est aujourd’hui positive. Nourrit pareourrera la pro­
vince pendant un ou deux ans, et se retirera ensuite de la scène 
lyrique qu’il a illustrée. Lafont est engagé à Bruxelles pour 
trois années. Mlle Taglioni a contracté un engagement avec 
le théâtre de Drury Lane. Elle se rendra ensuite en Italie, 
où elle est impatiemment attendue. Levasseur n’a pas en­
core renouvelé son engagement. (Chirte i83o.)

NOUVELLES D’ESPAGNE-
Nous avons reçu aujourd’hui des nouvelles et des jour­

naux de Madrid jusqu'au 5 novembre. La nouvelle de ta 
prise de Cantayieja par le général Evariste San-Miguel, a été 
Annoncée aux Cortès et accueillie avec le plus vif enthou­
siasme.

La commission chargée d'aviser aux meilleurs moyens de 
terminer le plus promptement possible la guerre civile , a 
présenté son rapport. Elle propose de mobiliser toute la 
garde nationale, et d’établir des tribunaux qui jugeraient

parfum équivoque , après avoir essuyé le feu de la pipe d’un homme 
en blouse, qui fit deux trous à ma eravatte et faillit m’éborgner , 
après avoir subi cent autres petits inconvénients dont il ne vaut pas la 
peine de parler , j’arrivai enfin aux bienheuceux Waggons, L’embarras 
était de trouver celui de Vilvorde, dont le chiffre devait correspondre 
au numéro iudiqué sur mon billet Je le cherche en vain sur toute la 
ligne des voitures. Enfin on m’adresse au dernier waggon , et je me hâte 
d’y monter. Mais l’ascension n’est pas facile. Ce Waggon, d’une forme 
particulière , est fermé et barricadé de toutes parts. Il faut y grimper 
par une échelle mal affermie; et une fois parvenu au haut de cette 
échelle, la descente dans le waggon n’est pas sans danger. M’y voici 
installé cependant, entre l’homme eu b'ouse qui fume toujours et un 
enfant à la mamelle qui pleure incessamment. Ce voisinage n’est pas 
amusant, mais vingt minutes seront bien écoulées, et que sait-011 ? 
la providence me prépare peut-être quelque dédommagement inattendu.

En effet, voici venir un gros monsieur en habit noir, cheveux 
poudrés , bonne et respectable figure tlamande que j’ai déjà Vue 
quelque part, à la procession de la kermesse ou au cours patriar­
chal du mardi gras. Ce monsieur est accompagné d’une demoiselle 
vêtue de blanc et ayant un chapeau de paille sur lequel flotte un 
léger voile vert. Elle est jolie , cette demoiselle , mais quand même 
elle ne le serait pas , elle me plairait encore , car il m’est impos­
able de ne pas trouver bien une demoiselle ayant une robe blanche 
et un voile vert. C’est une monomanie peut-être , mais que voulez- 
vous ?... J’espère bien qu’elle ne ne reculera pas devant la terrible 
échelle ; vive et leste, comme elle le paraît, un petit exercice acro­
batique ne lui fera pas peur. Quant au gros monsieur , je crains 
qu’il ne s’en tire pas à son honneur.

Ma foi , mes prévisions se réalisent. Elle grimpe comme un écu­
reuil ; la voila dans le waggon. Elle appelle le.monsieur « mon oncle » 
et elle l’encourage à monter. Mais mon oncle est prudent Mon oncle 
a jugé d’un coup-d’œil que l’escalade est trop périlleuse pour ses 
jambes de soixante ans. Mon oncle veut qu on lui donne une place pour 
lui et une pour sa nièce dans une autre voiture, et mon oncle en consé 
queace se met à courir de côté et d’autre , en appelant : cocher ! 
cocher'. .. Or, comme il n’y a plus de cochers depuis que la vapeur

sommairement tous les délits de conspiration , de révolte , 
de connivence avec les factieux. La première de ces proposi­
tions a été volée par acclamations, mais l’autre doit être ulté­
rieurement discutée.

La proposition de M. Argumosa , tendant à déclarer que le 
général Rodil n'eat plus d gne de la confiance de la nation , a 
été rejetée à la seconde lecture.

On a nommé cinq membres de la commission qui doit ré­
viser la constitution, Ce sont MM. Arguelles (àla presque una­
nimitédes membres, m sur 118); Autouio Gonzalez,Ferrer 
Olozaga et Sancho.

— On écrit de Mérida, 29 octobre :
» Les prisonniers que Gointz a enlevés à Almaden sont 

tous des soldats d élite , d’excellens tireurs , natifs de 1 Estrama- 
dure. Parmi eux se trouve la compagnie de notre ville , ce 
qui ajoute à nos regrets. Flinter a, du reste, fait son devoir 
et tenu sa parole comme un bon et loyal Anglais. L’Estra- 
inadure est à la merci de Gomez, car Aiaïx et Rodil ne font 
rien. Toute la province et les troupes elles mêmes maudissent 
Rodil et censurent amèrement sa conduite. La terreur semble 
s’être emparée de tous les esprits; l'émigration pour Badajoz 
est immense. » (L Espagnol.)

— On lit dans la correspondance ordinaire de Madrid du
5 novembre ;

« Le bruit généralement répandu est que les commissaires 
pencheraient à modeler leur travail sur la constitution de 
Belgique. La majorité dans la chambre semblerait devoir 
être favorable à cette tendance politique, mais il ne faut 
pas perdre de vue que sur 256 membres qui composent la 

chambre , 118 seulement prenuent part aux débats, et il 
est presque inutile d’ajouter que ce sont les hommes les 
plus exaltés. L’opposition qui marche sous la bannière de 
M. Cavallero répand à dessein le bruit que ses rangs doi­
vent se recruter de tous les membres'des cortès qui siége­
ront plus' tard dans la chambre. Quelque exagéré que soit 
ce calcul de l’opposition , il est positif au moins que le 
parti exalté ne saurait, ni avec ses forces actuelles , ni même 
avec des renforts ultérieurs, constituer un gouvernement ré­
volutionnaire. L’essai que cette minorité a déjà fait du pou­
voir ne lui a pas été favorable , et le ministère , qui se soutient 
avec tant de difficulté, uesera pas, ne peut pas être uu pou­
voir régénérateur.

» Aujourd’hui l’espoir du parti libéral repose sur le jeune 
Narvaez, officier aussi intrépide que distingué par ses con­
naissances stratégiques ; celui là meme dont la belle conduite 
daus la première journée d’Arlaban , faisait dire au géiiéral 
français BcrneUe : « Rien n’est beau à voir comme le colonel 
» Narvaez un jour de bataille. » Cet éloge flatteur n'a rien 
d’exagéré : telle est la confiance inspirée par ce jeune homme, 
que l’on ne doute pas du succès des armes de la Reine s'il 
parvient à joindre Gomez. Hier, le général Narvaez a traversé 
la capitale à la lêie de 5,000 ho m uns , paifaitemcnt armés, 
équipés et disciplinés, véritable élite de l’armée. Ces soldats , 
dont toute la population a pu admirer la tenue superbe et 
fair martial , ont parcouru divers quartiers sans proféreruu 
seul cri. Depuis les derniers .évèuemens de la Granja , on 
n était plus habitué à ce silence sous les armes , qui fait à la 
fois l’éloge de la troupe et celui du commandant. Cette divi­
sion, qui dédaignait d’appeler sur ses rangs l’attention publi­
que par des vociférations sans dignité comme sans harmonie , 
se dirige vers l’Eslramadure. » (Espagnol.)

fait l’office des chevaux , et attendu d ailleurs que messieurs les gardes 
craindraient de compromettre leur nouvelle dignité en lépoudant à 
quiconque les appelle cochers , personne ne répond au vieux 
monsieur , si ce n'est la cloche qui annonce le moment du départ. 
A ce signal , la jeune pers mne , a qui l’on a déjà fait place a mes 
côtés, veut absolument descendre, mais la fatale échelle a disparu. 
Elle se lève , elle va sauter à terre à ses risques et périls, mais 
en ce moment une rude secousse la fait retomber sur son banc; ou 
part! on est parti1.... Mon oncle nous voit filer sans lui , nous ra­
sons la barbe à mon oncle , qui tend les bras vers sa nièce et qui 
crie : « arrêtez ! arrêtez cocher »

Mais c’est un cocher terriblement sourd que le cocher de la va­
peur ! celui là va toujours son train , sans s’inquiéter des cris ni des 
menaces de personne.

Nous sommes déjà loin de mon oncle :à peine ai-je eu le temps de 
lui crier : « ne craignez rien pour votre demoiselle, je serai son .... » 
Une secousse me coupe la parole. Le pauvre homme d’ailleurs ne 
pouvait m’entendre , mais il comprit moa geste , et malgré son dé­
sespoir il y répondit par un signe de remercîment.

Me voila donc devenu le chevalier errant , ou si l’on veut, le 
mentor d’une jeune fille de sept ans, ayant de beaux yeux noirs , 
des-cheveux à la Ninon, un joli pied, et ce qui, à mes yeux , re 
hausse infiniment toutej ses grâces , une robe blanche et un voile 
vert. La pauvre enfant saiiglottait. Sans perdre la tête , ni la carte, 
je fais de mon mieux pour la consoler. Je proteste de mon dévoue­
ment , je promets de la ramener à son oncle par le premier départ 
de Vilvorde. En attendant je la présenterai à la femme de mon ami 
qui m’attend à dîner ; et j’espère bien que le souvenir d’une légère 
disgrâce ne l’empêchera pas de manger d’une excellente dinde farcie 
et d’une délicieuse tarte à la crème qui se préparent pour nous eu 
ce moment.

La petite n’est pas bégueule. Elle paraît se consoler. Elle me re­
mercie gracieusement, et déjà le sonriie de la gaîté a reparu sur ses 
lèvres mignonnes. Voilà qui va bien....

Mais où sommes-nous?... Pourquoi cette halte ?... Quoi! c’est déjà 
la station de Vilvorde !... —Descendez, s’il yous plaît, inadenioisiil e
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BELGIQUE.
Bmxélles, 14 novembre (trois heures.) — Toujours stagnalion dans 

les affaires, les obligations espagnoles n’ont pas beaucoup varié , les 
besoins de la liquidation de demain paraissent remplis. On a fait 
quelques pièces à tq 1(4, puis il est resté assez de papier à ce prix-

Après la cote : Ardoin 19 1(8 argent pour demain, 19 papier, en 
«masse au 20.

M. de Pouhon , nouvel agent de change, a prêté serment ce matin 
devant le tribunal de commerce et a ensuite coopéré à la cote offi­
cielle du jour.

Anvers (2 heures). — Ardoin 19 1 [8 argent, au comptant. La baisse 
d’Amsterdam est attribuée au manque de numéraire.

Amsterdam, (3 novembre. — Dette active 2 1 j.2 p e. 52 1(8 1(16 
52 5l 45(16 52 5i 15(l6 , 5 p. c. 99 5(16, billets de chance 21 3(8 
5(16 1(4, société de commerce 4 74 173 3(4 1(2 172 3(4 1(2 , Ar- 
doin pièces de 85 livres 19 1(2 3(4 11(16 5(8 9[l6 1(2 9(16, passive 
5 3(4.

Nos fonds , qui hier étaient faibles, ont éprouvé aujourd’hui une 
nouvelle dépréciation sur la cote de Londres. Les actions de la so­
ciété de commerce ont baissé [de près de 2 1(2 p. c. depuis hier. Les 
nouvelles propositions du gouvernement espagnol , quant au coupon des 
obligations Ardoin , n’ont pas produit plus d’effet ici qu’à Londres, Pa- 
ris et Anvers. On n’axien fait en cette valeur.

—«sage®*——
CHAMBRE DES REPRESENTAIS-

Supplément à la séance du 12 novembre. — Les questions 
qui se rattachent à l'exécution du chemin de fer excitent un 
intérêt si grand, que nous croyons devoir revenir sur cette 
partie de la se'auce , pour faire connaître les explications 
données par le ministre,

MM. Donny, de Smet et Demonceau s'étalent plaints de la 
lenteur des travaux, les deux premiers dans les Flandres, le 
dernier sur la -section de Liège à'Verriers.- Voici la réponse 
que leur a faite le ministre :

M„ le ministre de l’intérieur. Messieurs, je m'étonne de 
l’empressentent que témoignent quelques députés d’obtenir 
l’exe'eution des travaux du chemin de fer dans leurs localités; 
je prierai la chambre de porter son attention sur plusieurs 
points qui sans doute lui donneront un complet apaisement.

Le chemin de fer devait être commence' par la capitale 
(c’est ainsi qu’on l’avait de'cide'), pour aboutir à Anvers. Pen­
dant qu’on a exécuté ces travaux, on s’est occupé également 
de la section de Louvain à Tirlemont, et ensuite de celle de 
Tirlemont à Liège, attendu que ces sections exigeaient des 
travaux plus longs; on a aussi adjugé successivement la 

-section de Malines à Termonde , celle de Termonde à Gaud , 
puis celle de Malines à Louvain, et enfin celle de Gand à 
Bruges : de cette manière les diverses provinces se trou­
veront presque simultanément dotées des avantages du che­
min de fer.

Un honorable député d’Ostende a dit, que jusqu’à pré­
sent le tracé du chemin de fer de Gand à Bruges n’est pas 
arrêté; c’est là, messieurs, une grave erreur; les-terrains 
sur lesquels la route doit passer entre ces deux villes sont 
presqu’entièrement acquis ; et, par cette acquisition préa­
lable, 1rs travaux de cette section marcheront avec d’antant 
plus de vitesse.

L’étude du tracé du chemin de-fer entre Bruges et Ostende 
se poursuit également avec activité, et dès quelle sera com­
plète, on procédera à l’adjudication des travaux; de telle ma­
nière qu’on arrivera probablement à Ostende avant d’arriver 
à Vi-rviers, ou au moins en même temps; car, comme l’a 
dit un honorable membre , il n'y a pas de section du chemin 

« de fer plus difficile à faire,qüe celle de Verviers.
Messieurs, le zèle des ingénieurs ne s’est nullement ralenti 

«dans l’étude de la route de Lie'ge à Verviers; mais cette 
-étude présentait de très graudes difficultés. La question du 
plan incliné aux environs de Lie'ge, la traversée du bassin de 
Lie'ge et la direction sinueuse entre'Liége et Verviers, pré­
sentaient de grands obstacles; au surplus , j’ai la satisfaction 
de pouvoir vous annoncer que depuis pen de jours j’ai obte­
nu une partie des plans qui doivent servir à l’expropriation 
des terrains pour la section de Verviers.

Nous venons de mettre en adjudication la section de 
Bruxelles à Tubizeq et de celte manière le Eainaut se verra 
aussi prochainement doté de son embranchement.

On a demandé pourquoi les travaux déjà entamés n’a­
vaient pas été confiés à la direction des divers ingénieurs 
en chef; mais, messieurs, pour peu qu’on connaisse ce

— Mais monsieur, c’est impossible, il n’y a pas d’échelle. — C’est 
vrai... holà ! monsieur le conducteur! monsieur le garde!... ( Il faut 
être honnête avec ces gens là, si l’on veut qu’ils vous entendent), 
une échelle , s’il vous plaît ; veuillez apporter une échelle ! — Point 
de garde. Point de réponse. Point d’échelle....

L’noninie à la blouse fumait toujours. L’enfant pleurait plus fort que 
jamais. Sa nourrice ronflait.

Voilà qui va mal !
Cependant, l’impatiente demoiselle essaie de franchir la barrière 

qui sépare notre waggon de celui qui le précède immédiatement, espé­
rant trouver une sortie sur celui-ci. Déjà , elle a mis un pied sur 
l’un et un pied sur l’autre. Ignorant l’extrême danger d’une telle 
position, elle semble s’y complaire, et m’engage à la suivre Je saisis 
l’étourdie par le bras et la retire brusquement dans notre waggou „non
s ’ ’ " ’ ’ .........
vit 
eu
deux waggons rapprochés se séparèrent alors violemment, et c’en eût 
été fait de ma jolie compagne, si cette secousse l’eût surprise dans la 
position que j’ai décrite.«—Il n’est pas étonnant qu’il arrive tant de 
malheurs sur le chemin de fer , il est plutôt étonnant qu’il en ar­
rive si peu !....

Nous voilà donc roulant de plus belle sur la route de Malines , 
dans notre prison ambulante. Vous verrez qu’il nous faudra aller à 
Malines, bon gré, mal gré!... Et la dinde rôtie et la tarte à la crème 
qui nous attendaient à Vilvorde!... Et le cher oncle qui nous attend 
à Bruxelles !... Et la jolie demoiselle qui se désole !.. Et les coquins de 
gardes qui ne répondent pas à nos cris !... Et la vapeur qui rugit 
comme un monstre enragé qu’elle est, et qui nous entraîne loin de 
nos amis, vers des parages inconnus où l’on ne nous attend point 
pour dîner, où nOU9 ne trouverons peut-être que la carcasse d’un 
mauvais poulet et du vin aigre, pour nous réconforter et nous ré- 
un^frcTd ■ ^ Chauffer, car en dépit du soleil d’août, il fait 
□ u’ils - Sllr ces m:uulits waggons, exposés à tous les vents
q rangent a la cours«, en sifflant comme des serpens ailés.

qae c’est qae l’exéention des travaux du chemin de fer, 
on comprendra très facilement combien il était nécessaire 
qu’il y eût unité de pensée dans la direction des travaux 
de la ligne principale; j’ajouterai que la décision prise sur 
les stations aux abords d’une ville sert souvent de précé­
dent pour les stations d’autres villes, et que l'expérience 
quon acquiert pour ces sortes de questions en facilite la 
solution. Mais il est à remarquer que tes deux ingénieurs 
du chemin de fer ont des subordonnés qui sont spéciale­
ment chargés de la conduite des travaux, taudis qu'eux s’oc­
cupent des questions les plus importantes.

Pour moi, messieurs,.j ai examiné la inarche des travaux 
qui se font pour le chemin de fer, et je ne pais m’empêcher 
de déclarer ici que j’ai remarqué beaucoup d’activité clans les ; 
travaux , quoi qu’on en dise.

Séance du 14 novembre. —M. le président. L’ordre du jour 
appelle la suite de la discussion du projet d’adresse. La disous- 

-sion continue sur le dixième paragraphe.
M. Gendebien a proposé l'amendement suivant :
>« Les développemens progressifs de nos moyens de corn 

munications , l’entreprise des chemins de fei;, la iivultipli 
cation de nos routes ordinaires, l’amélioration et l'extension 
des voies navigables, permettront à la Belgique de rivaliser 
plus avantageusement avec les peuples industriels.

*> Le concours do gouvernement et de l’industrie particu­
lière, l’heureuse et féconde émulation entre les provinces 
feront éclore de nombreux prpjets et réaliseront les plus 
utiles travaux.

» Le projet de loi sur les chemins vicinaux complétera 
notre système de travaux publics ; il sera l’objet de notre 

sérieux examen,
«Comme Votre Majesté, la chambre est convaincue que. 

la félicité et l’économie des transports sont -une source cer­
taine de prospérité; aussi elle désire ardemment , Sire, 
que le département de l’intérieur ne néglige aucun moyen 
d’en faire jouir promptement le pays , tout en rapprochant 
l’époque où les produits de ces communications feront dis­
paraître la chargedel’emprunt qui pèse sur.le trésor.

M. Gendebien développe eu peu de mots sou amen­
dement.

M. le ministre de l intérieur s’oppose à la partie de l’a­
mendement relative au chemin de fer, en se fondant sur ce 
que la chambre , par son adoption, s'immiscerait dans lad- i 
ministration.

M. Gendebien insiste pour l’adoption de son amendement , 
et déclare que son intention , en le proposant , n’a nulle­
ment été de déverser du blâme sur le ministère de l’intérieur , 
non plus que sur les honorables ingénieurs directeurs des 
travaux du chemin de fer.

M. le ministre de lintérieur. On a parlé , messieurs , dans 
celte discassion , d’une foule de faits, sans bien connaître 
l’état des choses. Ainsi on a parlé de la section de Gand à 
Lille ; je dois rappeler qu’il y a plus d'un an que trois ingé­
nieurs ont été chargés de l’étude des projets de cette route. 
Je crois ne rien avoir à tue reprocher dans Ja marche que 
j’ai suivie , j’ai toujours examiné les rapports aussitôt qu’ils 
m’ont été remis.

On a aussi parlé du petit nombre des ingénieurs em­
ployés; je répète qu’il y a danger à en employer un trop 
grand nombre, on doit craindre les conflits; d’ailleurs, lors­
que il «y a eu des discussions difficiles à résoudre, je ne 
me suis pas borné aux deux ingénieurs ; pour le passage 
aux environs de Liège, par exemple, j’ai envoyé trois au­
tres ingénieurs sur les lieux , .êt moi-même, je m’y suis rendu 
pour examiner les divers avis.

Quant à la section de Liège à Verviers,, il y a depuis 
dix-huit mois un ingénieur continuellement occupe' de cette 
partie ; c’est un ingénieur éclairé , qui est immédiatement 
sous les ordres des directeurs. Les (dans arrivent successive­
ment, et aussitôt que-ies difficultés sont levées , les adjudica­
tions sont faites.

L’impatience qu’on manifeste est naturelle; mais il faut 
mettre de la justice dans ce qu’on dit; vous devez avouer 
que toujours les travaux ont paru moins avancés qu’ils 
ne !o sont réellement; c’est ce qui est arrivé pour les sec­
tions achevées, et on a été très surpris de voir les tri- 
vaux terminés au indmenl où on s’y attendait le moins. , 
Dans l’été prochain on aura la route de Malines à Gand, 
et de Bruxelles à Liège, il me semble que c’est là un beau 
résultat ; et j’en appelle à l’équité de tous les membres

Cependant l’homme à la blouse n’avait pas encore cessé de fumer , 
ni l’enfant de pleurer. La nourrice rêvait tout haut.

Je les considérais tour-à-tour du coin de l’œil, quand je dus essuyer 
un trait de la plus impertinente audace! Le maudit garde qui , té­
moin de notre perplexité, s’élait fourré je ne sais où, sans daigner 
répendre à notre appel réitéré, le voilà qui se montre maintenant, 
le traître, non pour nous faire sortir de notre infâme geôle, mais 
pour nous demander nos billets de passage depuis Vilvorde jusqu’à 
Malines.

— Des billets ! et comment voulez-vous que nous ayons pu nous 
en procurer au bureau de Vilvorde ? vous ne nous avez pas permis 
d’y descendre.

— C’est égal , il faut payer tout de même.
— Ah ! bien , oui , payer !.. payer pour avoir été transportés mal­

gré nous à quatre lieues au-delà de notre destination!... payer pour 
la détention illégale que nous subissons !... payer pour être forcés d’al­
ler dîner à nos frais dans une auberge , tandis qu’une excellente dinde 
cuit pour nous à Vilvorde !.... Et puis payer encore notre retour ce 
soir, n’est ce pas ?.... payer votre négligence ! payer votre insolence ! 
payer vos vexations ! Ab! bien, oui, payer! comptez là-dessus, mon­
sieur le garde , et comptez aussi sur votre démission , si l’on fait droit 
à nos justes plaintes !

Le garde waggon me menaça de me faire empoigner à l’arrivée et 
conduire au corps de-garde.

Hé bien! va pour le corps de garde ! nous verrons bien après qui 
des deux aura raison , et s’il est écrit dans la constitution qu’un va­
let en livrée peut violer ainsi la liberté individuelle et promener les 
citoyens, quand il lui plait, d’un bout à l’autre de la Belgique.

Nous arrivâmes bientôt à Ma.ines. Peu s’eu fallut que nous ne fus­
sions obligés de prolonger notre excursion jusqu’à AnVers, car on ne 
nous apporta pas plus d’échelle pour descendre qu’à Vilvorde. Force 
nous fut, à l’homme en blouse et à moi, de sauter à terre par dessus 
les remparts élevés de notre forteresse , au risque de nous çasser une 
jambe. La nourrice avec son enfant et la jolie demoiselle préférèrent 
prendre le chemin non moins périlleux du waggon voisin et trouvèrent 
par là une sortie. Quant au garde, qui m’ayait menacé de me faire

de celte chambre, même de cettx qui se sont montrés les 
plus hostiles au projet, prut-on ne pas dire que toutes 
les récriminations sont sans fondement et que les travaux 
ont été conduits avec discernement, promptitude et éco­
nomie ?

Quand au chemin de fer de Gand à Lille, le projet en a 
été longuement discuté ; on a voulu savoir s’il convien- 
drait que ce chemin «fut fait aux frais de l’état ou par 
entreprise , question qui du reste ne me paraît pas diffi­
cile à décider. Les discussions préparatoires sont terminées 
et le projet sera sous peu soumis aux chambres.

M .de Smedt. M. le ministre nous promet la route jusqu’à 
Gaud ; mais c’est jusqu’à Ostende qu’il est désirable de la 
voir terminée, pour qu’on puisse avoir par ce moyen dos 
communications avec l’Angle‘erre.\Qiiant au chemin vers la 
France , il doit sentir que c'est le plus utile de tous.

M. Gendebien. Je u'ai pas reproché au ministère de ne 
point avoir pensé aux travaux de ht route Vers la France, 
puisque moi même, j-ai vu, il y a quatre mois, lés plans de 
ce chemin; j’ai seulement dit qu’il y avait inconvenance à 
venir avouer qu’il n’avait encore pris aucune résolution pour 
le choix de l'ingénieur chargé de la direction de la partie de 
Bruxelles à Mous. On nous promet la route de Gand et de 
Liège pour l été prochain.; je doute fort, messieurs , que cela 
soit possible; au reste, la question n’est pas de savoir si nous 
l’aurons dans un an ou plus , ce dont uous nous plai«nons 
c’est de ne pas l’avoir maintenant.

Qu a parlé de récrimination; je ne sais si c’est à la discus, 
sion actuelle ou aux membres en général que ce reproche 
s'adresse; mais je dois dire qu’on a toujours été loin de jeter 
le moindre blâme sur la conduite des deux ingénieurs qui se 
trouvent à la tête des travaux, et qu’ils se sont toujours ren­
dus dignes des plus grands éloges. Je le répète, mon amende­
ment n'a pour but .que de faire connaître le désir du paysde 
voir accélérer-les travaux.-Je ne veux blâmer personne, et 
il me semble qu’il y a obstination de la part du ministre à 
le combattre.

L’amendement de M. Gendebien est mis aux voix et adopté.
M.Legrelle propose d’ajouter le paragraphe suivant, qui 

ne se trouve pas dans le projet d’adresse : ■« An milieu de 
tant d’élémens et de preuves de prospérité générale,il serait 
à désirer, Sire, que toutes les parties du territoire pussent 
y prendre part, et que les infortunés habitans des polders , 
dont les terres et les demeures restent submergées, vissent la 
finde leurs souffrances. » Je crois, messieurs, dit l’orateur.s 
que ce paragraphe n’a pas besoin de développement.

M. de Foere. Je trouve qu’il y a dans ce paragraphe 
quelque chose de local, qui ne convient pas dans une 
adresse.

M- Gendebien. Pour faire disparaître cette inconvénient, 
je proposerai de dire-«et que toutes les-victimes de la révolu­
tion et de la guerre vissent la fin de leurs maux » au-lieu 
des mots, et que les infortunés habitans, etc.

M. Legrelle se rallie à cet amendement. Ga paragraphe 
est adopté.

Les trois paragraphes suivans sont adoptés sans discussion.
On passe au relatif à Parme’.
» Les mesures que le gouvernement a prises pour achever 

l’instruction et consolider la bonne discipline des troupes^ 
rendront 1 armée de plus en .plus digne de la haute sollicitude 
que Votre Majesté n’a cessé d’avoir pour elle Notre devoir 
est d’assurer sou avenir par les lois relatives à l’école et aux 
pensions militaires que nous nous empresserons d examiner. 
En portant notre scrupuleuse atteotiou sur les dépenses 
proposées par le département de la guerre, nous tâcherons 
de concilier ce qu’exige la sûreté de-l’Etat avec l’intérêt des 
contribuables. »

M. M. Ro'denbaèh se plaint de ce que M. lé ministre de 
la guerre ne se trouve pas à la séance. J’aurais eu une-in­
terpellation, dit-il , à lui adresser sur le rapport fait, il y 
a trois semaines, sur le service sanitaire de Parmée , et aussi 
sur l’affaire relative au sulfate de quinine. Il est prouvé , 
et par des aveux mêmes de personnes employées dans le 
service de santé , que ce sulfate a été falsifié avec une pou.lre 
blanche appelée salieiue il faut prendre-garde qu’au lieu 
de travailler à la guérison de nos soldats, on ne travaille à 
leur perte. J’aurais aussi eu à l’interpeller sur les lit* defer,; 
lions payons toutes les années une somme énorme pour lour 
location; il nous eût été beaucoup plusavantageuxde les ache 
ter , et au moins ils nous seraient restés.

arrêter, il se tint caché , et ne reparut plus en ma présence. En dé 
Onitive, j’avais fait le trajet de Bruxelles à Malines pour la somme 
de dix centimes; mais la suite de ce récit'fera voir que le trésor nly 
perdit rien; car nous ne sommes pas encore arrivés au terme de nos 
tribulations....

— Diable! Malines est une jolie ville , et il ne doit pas être ennyeux de 
s’y promener une couple d’heures, quand on donne le bras à une 
femme charmante.

—«Une couple d’heures, monsieur, vous n’y pensez pas. Mon oncle, 
que dira-t-il , si je ne retourne pas plus tôt à Bruxelles?

— Il est à présumer, mademoiselle, que monsieur votre onéle a 
dîné, ou qu’il se proposait'de dîner à Vilvorde. On ne fait pas une 
partie de campagne avec sa nièce pour la condamner au jeune jus­
qu’au soir. Permettez donc que moi, qui tiens ici sa place auprès 
de vous, j’aie le plaisir de vous offrir une collation dans l'hôtel que voilà.

— Impossible, il faut que je retienne ma place pour le .premier 
départ.

— Le premier départ n’aura lieu qn’à sept heures.et demie. Ainsi 
vous voyez qu’il nous reste assez de temps. Ici je mentais. Mai« pour­
quoi me serais je tant pressé? Parce qu’un liomine ne sait pas monter 
à l'échelle, est-ce une raison pour perdre tout un dimanche sans m’amu­
ser? Pas si bête!

L’hôtel île Brabant n’est pas un hôtel de grande apparence, mais 
c’est un hôiel conf.rtable Les viandes n’y sont point réchauffées, le 
vin n’y est pas mauvais , le garçon de tab e n’est pas aus,i niais qu il 
en a l’air, et les couques au sucre de Malines, sairani.es et couleur 
de rose, y -ont exquises. Ajoutez à tout cela la présence d une de­
moiselle de dix-sept ans, qui ne manque ni d’esprit m d amabilité, 
qui est en robe blanche, mais qui s’est débarrasée de son chapeau 
de,paille et de son voile vert, et vous comprendrez que j ai pu 
oublier la dinde de Vilvorde et les tribulations du chemin d«j fer; 
je crois même qu’au fond de l'aine je rendis grace a la mauvaise 
organisation d'un service qui force les voyageurs a dîner en tête-à- 
tête avec les jeunes personnes qui ont wn-oncle a cheveux blancs, 
incapable de/ prendre un waggon d’assaut, laut il est Yrai qu en toute® 
choses il y a des compensations!



M. Gendebien. Je me disposais aussi à appeler l’attention 
de la chambre sur le spjet dont vient de parler l’honorable 
M. Rodenbach , mais comme il y a litige sur ce point, je 
«ajouterai rien à ce qu’il a dit.

Je vous proposerai un changement dans la rédaction en 
discussion. Ce serait de substituer à la phrase « Rendront 
l’arme'e de plus en plus digne de la haute sollicitude que Vo­
tre Majesté' n’a cesse' d'avoir pour elle » , celle ci : « Rendront 
de plus en plus digne de la haute sollicitude de Votre Ma­
jesté et de la nation. Il me semble qu’il convient de mani­
fester aussi l'intérêt que prend la nation à l arine'e. Quant à 
ce qui est de la discipline de l’armée, je me re'serve de faire 
■connaître des griefs à reprocher au ministère, quaud le mo­
ment en sera venu.

Cet amendement est adopte'. Le dernier paragraphe ne 
donne lieu à aucune discussion. Il est adopté.

On donne une seconde lecture de l’adresse , telle qu'elle a 
e'te' adopte'e par la chambre , et on passe ensuite à l’appel 
nominal ; elle est adoptée à l’unanimité par les 72 membres 
.présens.

On procède au tirage au sort de la députation chargée 
de présenter l’adresse à Sa Majesté. Elle se compose de 
MM. Vanderbelen , de Longrée , Pollenus, Bernard , Dubus 
de Jaghêr, de Nef, Lebeau , Bekaert, David , de Terbecq et 
Desmaisières.

M. Fallon propose de ne faire que trois séances par se 
maine ,afin que les sections puissent examiner le budget.

M. Lebeau fait remarquer qu’il y a nécessité de s’occuper 
de la loi sur les traitemens des vicaires , car il y a a,5oo 
communes qui sont dans l’impossibilité d’établir leur budget.

La chambre fixe à demain la discussion de cette loi.
La séance est levée à 3 heures 3nf. — Demain séance 

à midi.

On dit que l’on va annoncer officiellement la grossesse 
de la Reine des Belges, Cette heureuse nouvelle que tout bas 
l’on se répétait avec joie, sera publiquement accueillie avec 
«ne grande satisfaction.

— L’arrêté royal portant nomination de plusieurs artistes 
dans l’ordre civil de Léopold vient d être signé. Les nouveaux 
décorés sont MM. Navez. G. Geefs et Van Assche. (Union.)

— Le rapport du jury sur las produits de l industrie belge,
'exposés en 1835, rédigé par fil. Gachard, vient de sortir 
des presses de Vaudooren , frères. Le gouvernement en a fait 
présent à plusieurs industriels et hommes de lettres.

— Oü élève dans la distillerie à vapeur de M. Meeus, ruelle 
du Livre à Anvers, une cheminée qui dépassera, dit-on, en 
hauteur , l’église de St.-André. Dans ce moment, elle a déjà 
■atteint une grande élévation.

— Suivant les rapports qui nous sont transmis de Renaix,
l’affaire de l’empoisonnement dont cette ville a été naguère 
le théâtre, préoccupe toujours virement ses habilans. Mais 
ce qui va contribuer à fournir de nouveaux alimens aux 
réflexions , c’est le bruit qu’on y a répandu dans les derniers 
jours de la Semaine, que le commissaire de police avait reçu 
une lettre anonyme contenant la menace infernale qu’une 
dixaine d’autres personnes seraient encore empoisonnées. 
Nous ignorons si les bruits sur la réception d'un semblable 
écrit sont bien fondés ; mais ce qui est certain, c’est que les 
investigations de la justice surd'empoisonnement qui a fait 
trois victimes se poursuivent toujours. (Observateur.)

— Oo annonce que M. Méline, un de nos éditeurs en 
vogue, vient aussi de fonder uue société en commandite, 
pour l’exploitation de ses entreprises commencées et de sa 
clinlelle,

—■ Un individu vient d’être écroné aux Petits-Carmes sous 
prévention d’émission de fausse monnaie.

LIÈGE, LE 15 NOVEMBRE.
L’ad resse en réponse au discours de la couronne, a été 

adoptée dans la séance d’hier, à l’unanimité' des 72 mem­
bres présens. (V. Bruxelles.) C’est là un fait notable, et 
<lont se féliciterons, sans doute, les amis du pays.

La question de politique extérieure a provoqué quelque dis­
cussion. Une phrase du discours du roi bous a appris, 
connue on l’a pu remarquer, que des négociations nouvelles 
avaient eu lieu, et que le gouvernement avait su défendre la 
position que les traités lui ont faite.

Cette partie du discours de la couronne présentait un

es mmôïM,

Nous réstâmes long temps à table, mais connue on ne peut pas 
toujours diner ni rester assis , nous nous mimes à flâner dans Ma­
nnes et à tout visiter , depuis la cathédrale, où ma bonne petite fla­
mande pria dévotement Saint-Uomliaut, pendant que j’examinais les 
sarcophages, les statues de marbre et les tableaux, jusqu’aux rem« 
parts , où nous vîmes se promener des collégiaux décorés de médailles 
et de rubans rouges , et plus fiers que s’ils portaient le grand cordon 
Ce l’ordre Léopold.

Nous y rencontrâmes aussi les orphelines, avec leurs robes de drap
blancs , pauvres jeunesbleu grossier çt leurs mouchoirs de percale 

nies, dont 1 air doux et humble contrastait avec la morgue scholas- 
uque de messieurs les primi du collége. Puis nous sortîmes de la ville 
Par la porte de Louvain , et nous nous mêlâmes quelque temps à la 
°>ue qui se promenait librement sur le chemin de 1er, dont l’accès 

rigoureusement interdit aux environs de Bruxelles, comme si la 
Cjalveillance n’était pas à redouter àMatines aussi bien que partout 
pilleurs. Enfin je menai loin ma jolie compagne, et peut être ï’aurais- 
Je roenée trop loin , si le souvenir de son respectable oncle qui Pat 
tendait avec anxiété , ne se fût dressé tout a-coup devant moi, à sept 

„.res sonnant. Ce coup de sept heures, entendu de loin, me fit 
■ efl’et du chant des moines au dernier acte de Robert-le-üiable. Nous 
t’ebroussâmes chemin aussitôt, et un quart d’heure après, nousétions 
, ,ns l’enccinîe réservée aux voyageurs qui attendent le moment du 

départ
Ici recommence la série de mes tribulations. Si ces détails vous 

ennuient, lecteur, je vous en demande mille pardons, mais ma tà- 
ebe est si avancée qu’il' faut bien que je l’acheve 

Et d’abord, il faut savoir qu’instruit par l’expérience de la difE- 
eulé d’aborder certains waggons et surtout d’en sortir , je retins 
eette fois £leux p|aces je c]lar.a bancs, que je payai deux francs, 

pour garantie desquelles on me donna deux billets jaunes. Notez , 
JjÇ® personne ne me redemanda ces billets , ni à l’entrée de l’en- 

. le susmentionnée , ni plus tard, ni jamais , notez bien ce 
* jamais. » r
»„r c ■ C*U0‘ donc ces billets peuvenl-ils servir , direz vous ? — J’allais 
fous faire la même question.

cote satisfaisant ; on pouvait la regarder comme un gage 
e a fer me te que saurait déployer le gouvernement dans 

e cours des négociations auxquelles pourront donner lien 
es traites cjui font maintenant notre droit public. D’autre part 

cependant ,1e refus du ministère de donner les explications 
qnon lui demandait , à propos des négociations auxquelles 
le roi a fait allusion, nous a paru avoir quelque chose de 
méticuleux et de timide. Nous ne savons qui a commandé 
te silence au ministère ; nous ne pouvons donc juger de son 
opportunité et de son mérite ; mais l’expérience nous a 
souvent appris que cette réserve est presque toujours inutile , 
et que les actes de la diplomatie ne peuvent guère se sous­
traire long-temps à la connaissance du pays.

Les travaux des chambres ont donné lieu à des explications 
de la part de M. le ministre de l’intérieur. Il résulte des 
assurances données par M. de Theux que les travaux sont 
poussés avec activité sur plusieurs points à la fois. Nous 
constaterons avec une vive satisfaction que les paroles du 
ministre n ont point été contredites.

On a trouve hier au port de la Goffe, une casquette en 
cuir laqué, imprégnée de sang, et coupée du côté droit, 
par un instrument tranchant. La police s’est transportée 
sur les lieux , et n’a trouvé aucune trace de sang dans 
l’endtoit où la casquette a été trouvée.

—..Par arrêtp du 12 de ce mois, le Roi a approuvé le 
trace d une route de Venloo à Ruremonde, province de 
Li mbou rg.

— Dans la nuit du 9 au to de ce mois , de 3 à 4 
heures du matin, le sous-lieutenant des douanes de la bri­
gade ambulante de Heerderen, accompagné d’un de ses sous 
aides, se trouvant dans la direction de Gaster à Lise (Lim- 
bourg) rencontrèrent une bande de fraudeurs forte d’environ 
70 à 89 hommes, dent la plupart étaient armés de pistolets 
et de fourches en fer.

tes deux douaniers voulurent les arrêter, ils essuyèrent 
aussitôt plusieurs coups de pistolets, tirés aus cris de : il faut 
les tuer Menacés enfin d’être percés de leurs fourches, ila 
firent usage de leurs armes.'Deux hommes furent blessés’, et 
les douaniers restèrent maîtres du champ de bataille, et’en 
outre de plusieurs charges de sucre et de sel que l’on cher­
chait à introduire en fraude.

— On écrit dé La Haye , le 12 novembre ; « Ces jours 
derniers les actionnaires pour la construction du chemin de 
fer de Haarlem à Amsterdam , ont terni dans cette dernière 
ville une assemblee où il a ete résolu de nommer une com­
mission de trois membres, MM. Siebel, Koningswarter et 
Splitgerber , chargée de présenter à S. M. une requête pour 
obtenir la construction du chemin d’après le premier plan , 
on bien en Cas de refus, la radiation des souscriptions.

» La seconde chambre des états généraux de Hollande ne 
se réunira plus avant le 29 novembre. »

ARRIVÉE EN ALLEMAGNE DES AÉRONAUTES ANGLAIS.
Tandis que l’arrivée prétendue des aéronautes anglais à 

St. Orner , tenait encore tout le monde dans l’incertitude , 
les aéronautes anglais arrivaient dans les provinces rhe'nanes. 
Voici , en effet, ce que nous trouvons dans la Gazette de Rhin 
et Moselle, sous la date'de Coblence, 9 novembre:

« Hier matin, un ballon dans lequel sc trouvaient trois 
aéronautes , est descendu piès de Wfcilbourg. Il était parti de 
Londres, le 7 courant, et a fait le trajet en dix-neuf heures 
de temps. Les voyageurs aériens ont remis à l’instant des 
lettres à la poste de Coblence pour La Haye et Londres 
dans le but d’informer leurs amis de leur heureux voyage. 
Plusieurs habitans notables de cette ville se trouvant à &la 
chasse hier, de fort bon matin, ont vu planer le ballon dans 
les airs. A Westerbourg, il a passé au-dessus de la ville à 
une hauteur de deux clochers seulement, et ce spectacle 
inattendu avait mis toute la ville en éuioi.

se demandait 
tous ces gens* 
blême.

CONSEIL COMUNAL.
Séance du 14 novembre. — Immédiatement après la lec­

ture du procès-verbal, M. Déliassé fait une proposition ten­
dante à établir une fontaine sur la place Grétry.

M. le secrétaire donne lecture d’une proposition dont le 
but est de réorganiser le bureaux des travaux publics et 
d appeler un homme dégoût pour tout ce qui concerne les * 11

Mais continuons. Grande était la foule des voyageurs qui attendaient 
l’arrivée du convoi parti d’Anvers pour Bruxelles : le nombre des 
voyageurs qui étaient partis de cette dernière ville et parmi lesquels 
j’avais figuré assez tristement, n’était rien eu comparaison. Chacun 

J" J ’t : où diable trouve-ton assez de voitures pour placer 
s-la ?» et personne ne trouvait. une solution à ce pro-

àL’inquiétude de ma protégée était visible : elle appréhendait vive­
ment de devoir passer la nuit a Matines , sous la tutelle équivoque d’un 
jeune inconnu. J’avouerai que la prévision de cette éventualité me 
parut beaucoup moins effrayante

Après une demi heure d’attente, le convoi nous annonce enfin son 
arrivée par des houj! houf! et une épaisse colonne de fumée qui s’élève 
au dessus îles arbres. Bientôt une suite interminable de voitures défile 
doucement devant nous. Elles sont remplies de voyageurs. N’importe!
11 nous faut des places ! Il nous en faut à tout pidx ! Il se fait une 
attaque générale sur toute lu ligne. Les assiégés se défendent avec 
vigueur. Les assiégeants ne se rebutent pas. La prise de la lunette St- 
Laurent ne fut rien en comparaison. Que de toilettes froissées ! Que de 
chapeaux de paille gâtés! Que dévoilés blancs, noirs et verts mis èn 
pièces!.. Le mien , je veux dire celui de madame , me servit de drapeau 
et de signe de ralliement. Je le suis dans la mêlée , je ne le perds pas de 
vue une minute, je m’y attache de toutes mes forces , jusqu’au moment 
où il disparait foulé aux pieds des combaltans. Pauvre voile vert!,,. 
Et toi , pauvre enfant! pauvre petite amazone ! Tu assaillis brave­
ment l’ennemi, tu luttas avec une ardeur toute virile j mais hélas ! 
le sort des batailles te fut contraire : tu fus repoussée avec perte , ton 
voile vert mis en pièces, et ta robe blanche déchirée! ...

Un garie eut pitié d’elle et de moi, un garde!....  Il voulut nous
placer dans un char-à bancs. Quatre jeunes gens venus d’Anvers s’y 
cramponnaient. —Messieurs, leur dit le respectable garde, vos billets 
sont pour Alalines seulement vous devez descendre ici, et en prendre 
d autres pour aller jusqu’à Bruxelles

— Nous sommes placés et nous restons, répondent les quatre jeunes 
geps, si I on nous a refusé des billets .pour aller plus loin, ce n’est pas 
notre faute a nous. r ’ r

œonnraens et les objets d’art.
M. Gosset, an nom de la commission des taxes muni- 

cipa'es propose de demander an gouvernement l’approba- 
tipn definitive on illimitée du reglement du territoire ré- 
serve. - Adopte à 1 unanimité par le vote nominal.
dre 'inteSrf6 6nSU'le * “ d!SC"ssion d« reglement d'or- 

COUR D’ASSISES DE LA PROVINCE DE LIEGE-
PRÉSIDENCE DE M. VANDERVREKEN.

Assassinat dun paysan par son oncle. — Le 13 juin 1836 , la com­
mune ue Meeife , pres de Huy , fut épouvantée par un erime horrible 
Vers sept heures et demie du soir , Léonard Tilman avait frappé 
mortellement de deux coups de fuSil son neveu Louis Joseph Dorval. 

existait entre l’oncle et te neyeu des motifs futiles d’animosité, 
epenaant, depuis, quelque temps , ils s’accablaient réciproquement 

de mauvais procédés et ils entretenaient par des causes, légères d’ail - 
leurs, des ressentimens invétérés. 1! semble que Tilman avait mani- 
lui ftread e ’ vengeance’ 11 dtait las des outrages qu'il prétendait

Le jour ou le,crime fut commis, diverses personnes le virent, la 
gure bouleversee, 1 œil rouge et sortant de sou orbite; il avait un 

air îzarre, effrayant, on eût dit d’un homme qui méditait une 
mauvaise action ou qui venait de la commettre.

C est dans celte situation extraordinaire qu’on le rencontre ehe-* 
inan vers sa demeure. Pres de là, il rencontre son neveu Dorval ; ils 
c lange! ent quelques paroles qui ne furent point entendues, et bien­

tôt tous deux rentrèrent dans leurs habitations. Elles fesaient face 
J“8“ • a“î™. et elles avaient également issue dans un même jar- 

1. Ce jardin est la propriété de Tilman. Dorval y fit environ quinze 
fa;le" sc, d"'gcant vers l’habitation de Tilman, et Tilman, sur le 

■ t u fourmi , qu U avait nommé son château , armé d’un fusil à
auUcôtCé°UdroitCOUC 13 ^ i0Ue S°" nevcu clu’ü attógnit de deux coups

Au bruit de la détonation , de nombreux témoins accoururent. Til- 
ne T>0-r-.nl f!‘.ïr !, ni résister , il se reconnut l’auteur de l’horai- 

CI-r 1-iS a -alt > dlt'd > qu’on me tue maintenant!
iehes sont les circonstances que révélait l’accusation. Les témoins 

entençus a 1 audience semblaient ta corroborer nou seulement par l’af­
firmation des faits que nous venons de détailler, mais encore en 
S aîVT°)'ant 3 Par-®r dü caractère violent de l’accusé.

M. 1 ci'ocat général Brixhe , chargé de soutenir l’accusation, n’a pu 
reconnaître aucun fait d’excuse en faveur de l’accusé. Il a soutenu 
que le crime avait été prémédité , que Tilman n’y avait pas été 
provoqué par Derval , puisqu’il ne s’était point trouvé dans le cas 
de legifime défense. L'accusé était donc menacé de la peine capitale.

.Uiman, dans ses interrogatoires , a prétendu que Dorval l’avait 
soufileté, qu’il lavait menacé dele faire encore, que dans cette in. 
tentoon U était revenu vers lui, et qu’alors seulement, il l’avait 
Irappé. las un témoin n’a combattu cet allégué, mais pas un non 
pins ne l’a confirmé, car nul n’était présent, lorsque la scène a 
commencé. 1

M' Walter Frère a présenté la défense de l’accusé.
Apres avoir écarté les insinuations dirigées contre SGn client, il a 

tait ressortir les erreurs et les contradictions des témoins II a sou­
tenu que le crime reproché à Tilman n’était pas prémédité, qu’il 
était excusable s’il y avait eu provocation et dans le cas contraire, il 
était sans motifs, enfin que Tilman était, eu démence au moment 
ne 1 action.

Celte improvisation qui a duré plus d’une heure a fait une vive 
impression sur l’auditoire. Mais les faits étaient accabians pour l’ac­
cusé. La question de provocation a cependant été posée à MM. les jurés 
a la demande de M' Frère,

Le jury apres une demi heure de délibération a répondu affirma­
tivement à la question d’homicide volontaire , mais saus préméditation.

, . conséquence , l’accusé a été condamné aux travaux forcés à per­
pétuité , a l’exposition et à la flétrissure.

---- ”* -----— •* 1 -t

ETAT CIVIL DE LIEGE, bu 14 xoyembae.
Naissances: 5 garçons, 5 filles.

Décès : 2 garçons , 3 filles , 3 hommes , 3 femmes ; savoir : Jean 
Pierre Dubois, âgé de 80 ans, typographe , faubourg St Gilles, époux 
en 2’ nôces de Louise Ursule Piette. — Henri Troupeux, âgé de 27 
ans, journalier, rue des Tanneurs, époux de M. Jne. Montulet.— 
J. J. Groulard , âgé de 22 ans, menuisier, domicilié à Verviers, cé­
libataire. — Calh. Chaumont, âgée de 56 ans, cabaretière, faubourg 
Vivegnis, veuve de Henri Jos. Warnier. — M. Isabelle Vroohen „ 
âgée de 48 ans, sans profession, faubourg Ste. Marguerite, veuve de 
Nicolas Steins. — M. Bbe. Malempré, âgée de 48 ans, ébougeuse, rue 
Grande Bêche , épouse de Henri Jos. Grandry.

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
Aujourd’hui mardi, 15 novembre , RELACHE, par indisposition. 

Cette représentation sera rendue à MM. les abonnés, mercredi 16 
novembre.

Incessamment au bénéficee de M. Vadé, la tre. représentation du 
DIEU et la BAYADERE, grand opéra, K.EAN, drame.

— Mais , messieurs , vos places ne sont pas payées jusqu'à Bruxelles.
— Voici de l’argent, prenez, bon garde!
— Il m ést défendu de prendre de l’argent
— En ce cas, nous irons à Bruxelles pour rien....
Pendant ee débat, une voix charitable, partie d’un waggon Voisin, 

nous cria : * Venez ici, il y a place encore pour une personne et 
» la moitié d’une! » — O bonheur!... la petite et moi nous nous pré­
cipitons dans le waggon. Nous prenons, elle la demi-place, et moi la 
place entière, et bientôt nous voguons, à pleine vapeur, vers Bruxelles, 
grace à la voix officieuse et à la protection de Saint-Rômbaut qui, 
n’avait pas oublié la prière de tantôt

Ce fut pour nou-, une grande joie que d’avoir place dans un wa­
gon, et pourtant nous avions payé pour un char-à-bancs C'est à peu 
près un franc de trop , bagatelle ! j’étais d’ailleurs venu pour un gros 
sou. Compensation pour moi, compensation pour la recette. J’ou­
bliais que la recette perdit le prix des places occupées par les qua- 
tre jeunes gens dont il est parlé plus haut : cëci dérange la com­
pensation.

O administration du chemin de fer, tâchez un peu de mettre de 
l’ordre dans tout ce désordre ^

Nous arrivâmes à Bruxelles sans encombre, à l'aide de deux ou 
trois remorqueurs.

Le mouvement sur le chemin de fer avait été énorme ce jour-là. 
Le dernier convoi, celui dont nous faisions partie, fut tel que l’on 
eût dit la fuite d’Egypte , aux chameaux près. Je ne sache pas du 
moins qu’il y ait eu des chameaux : il est vrai que la petite absorba 
toute mon attention.

Pauvre petite ! elle était si contente quand je la remis entre les 
1 raf. 1 .S0Q 0I!clc • sa'ne et sauve des pieds à la tête, si ce n’était 
la déchirure de sa robe et la perte de son voile. Je né lui éfi ai 
nen dit, mais j’ai ramassé un lambeau de ce précieux voile vert. 
Je le conserve comme un nouveau monument de, la fragilité des 
choses humaines à ajouter à tous les autres, et comme un souvenir 
des avantages et inconvéniens d’une promenade à la vapeur par un
jour de feto ou un dimanche. Fk. L».

(Acrwe Delg,,.)
I



LE rOLITIOUE.

PENSIONS.
Le directeur du tre'sor dans la province de Lie'ge , informe 

les intéressés que le paiement des pensions à charge de l’état 
pour le troisième trimestre de (836 , est ouvert à son bu­
reau , rue derrière St. Thomas , n° 332.

ANNONCES 
ia â?i2 m'vms.

HUITRES ANGLAISES à 3 fr. le cent, chez ANDRIEN, fils.

HUITRES ANGLAISES, chez PARFONDRY , derrière 
l'Hôtel de Ville.

TRÈS-BONNE TERRE DE JARDIN A DONNER, rue der­
rière St-TJiomas , u° 332. 372

BEAU QUARTIER à LOUER, au Quai de la Sauvenière, 
n. 6 , pour 2 ou 3 personnes, sans enfans. 4°7

LIBRAIRIE
de

J. G. UBBINOIS,

RUE DEVANT LES CARMES , N° 38a , A LIÈGE,

POUR PARAITRE INCESSAMMENT :

IL il BONUS iimUÉÈ.
ALMANACH NOUVEAU POUR 1837, un vol petit in-18, 

prix : 5o cent. zjï9

DE

SOIE ME 5 SOÛLS et NOUVEAUTÉS
Chez GILLON-NOSSENT , rue du Pont-d He, n° 32, on 

vient de recevoir un ASSORTIMENT de MÉRINOS français , 
de Satin laine, algérienne, Mérinos Thibet, idem anglais , 
écossais, uni , broché et imprimé ; — Schals tartans, an­
glais et français, de différentes qualités ; — Flanelle , Cale­
çons , Gilets et Bas de Laine.

Le JEUDI 15 décembre 1836, à deux heures, par devant 
M* OPHOVEN , juge de paix des cantons de l Est et Nord 
de la ville de Liège , en son bureau , rue Neuve , derrière 
le Palais, le notaire PAQUE procédera à la vente aux en­
chères publiques DUNE BELLE et SPACIEUSE

3)i «11m,
SISE A LIÈGE, RUEHOCHEEORTE, S 77,

Composée de sept pièces à feu, grands greniers et trois 
caves , avec porte cochère, grande cour, puits, citerue, écu­
ries pour seize chevaux et jardin entouré de murs , d’en­
viron deux verges grandes.

La maison est très achalandée et la propriété peut être 
divisée en plusieurs parties propres à y bâtir.

On peut voir les conditions audit bureau et en l’étude du 
notaire. 4[4

VENTE DE DEUX MOULINS.
Le LUNDI 12 décembre i836, à deux heures , le notaire 

PAQUE , exposera en veute aux enchères publiques , rue Sou­
verain Pont,

DEUX GRINDS MOULINS A FARINE,
Mus par un excellent cours d’eau , composés de deux 

grandes roues ou volants, six couples de meules, pièces, 
chambres, cuisine , vastes greniers, caves, cour, écuries, 
jardin longeant l’eau d’Ourte , un autre.jardin vis-à-vis , un 
bâtiment ayant servi à une distillerie , et une autre maison , 
le tout formant une superficie de 4 1P à 5 verges grandes 
(environ 1900 mètres carrés.)

Cette belle et grande propriété située à Liège, rue Grande 
Bêche, n. 1232 et 1223, près du nouveau pont de la Bove- 
rie, endroit le plus florissant de la ville, est propre à y faire 
d’autres établisseoicns én tous genres.

Sâdresser audit uotaire PAQUE. 41 ^

AVIS.

VENDREDI prochain 18 novembre et.jour suivant s’il y a 
lieu, le huissier soussigné vendra à sou domicile, Quai de 
la Batte , n° 1081 , à Liège , chez qui le catalogue se distribue,

UN TRÈS-BEAU CHOIX DE LIVRES ,
De Sciences, Histoire naturelle, Médecine, Pharmacie, 

diverses collections et préparations, etc., elc., de feu M. L. 
NOEL , docteur en médecine.
^ARGENT COMPTANT. A. FISSETTE. 412

VENTE D’UNE PIÈCE DE TERRE ,
sans faculté de surenchérir.

JEUDI 1er. décembre i836, à deux heures de relevée, à 
la maison pastorale à Ste. Véronique, le notaire BIAR expo 
sera en vente publique, UNE PIÈGE DE TERRE , située en 
la campagne de Sclessin, commune de Tilleur , contenant 
34 ares 5i centiares , tenant d’un côté à Mme. Degrady Sau­
vage , et des trois autres à la Banque, tenue en location par 
J. J. Delaitle, de Tilleur.

• Le cahier des charges est déposé en l’étude dudit notaire.
4.6

A VENDRE

©EUX COLONNES
EN MARBRE DE SAINT REMI ,

AVEC BASES ET CHAPITAUX DE LORDRE IONIQUE ;
D’une hauteur de trois mètres quarante quatre centi 

mètres.
Sâdresser à M. CHEVRON, architecte, à Liège.

LUNDI, 28 novembre l836 , 2 heures de relevée , il sera 
procédé en l'étude et par le ministère de Me RENOZ , notaire 
à Liège, à la VENTE aux enchères ,

©’IME MAISON j
; EN TRÈSBÔN ÉTAT, SISE A LIÈGE,

RUE SUR LA FONTAINE, N° 106.

Cette maison est composée de 3 pièces au rez de-chaussée , 
2 à l'étage , cour , cave , lavoirs , etc.

S’adresser pour les conditions à Mc RENOZ, notaire à Liège, 
rue du Pot-d’Qr. 3y3

VENTE DE TAILLIS-
A LONG CRÉDIT.

Le JEUDI 17 novembre ,l836, à midi, l’on vendra le 
TAILLIS croissant (planté), sur environ neuf b miers dans le 
bois dit Terre Laurent et Houillères, à une demi-lieue de 
Huy, commune de Ben-Ahin — La vente aura lieu chez 
Hubert PENASSE, à SOLIÊRES, même commune.

S ad resser pour renseignemeus au garde.Romainville, à St- 
Léonard. 3ßj

VENTE AVEC GRANDE FACILITE DE PAIEMENT, 
d'une

BOME MAISON .,
AU QUAI DE LA SAUVENIÈRE, A LIÈ GE.

Jeudi , i"* décembre 1836 , à 2 heures de relevée, il sera 
vendu publiquement , par le ministère du notaire SERVAIS , 
à Liège , en son étude , place du Spectacle, la MAISON, 
n° 817 , située au centre du quai de la Sauvenière , à Liège , 
avec cour , deux pompes et une communication sur la rue 
Basse. Sauvenière.

Cette maison vient d'être restaurée à neuf et les change- 
mens qu’on a apportés à sa distribution , la rendent fort 
commode et agréable.

S adresser au notaire chargé de la vente. 379

AVIS
CONTRE LES COLS EN FAUSSE CRINOLINE

Dont la mauvaise tenue, le peu de durée el l incommodité
sont reconnus,

T

ÜDUREE'5 AJNS*
POUR LÀ VILLK ET LÀ 

[CAMPAGHE, B ILS BT SOIREES
Place de la Bourse, 27.

La signature OUDINuT , 
seul breveté pour la vraie 
crinoline , duite double , 
est apposée sur chacun de 
ses cols, sert de garantie , 
autrement déception.

l'El’OTS à Liège , chez MM. J. L THONNAB. , place du Spectacle , 
FOLLEVILLE , THOMAS, HANQUËT et GILLON-NOSSENT.

Sirop pectoral fortifiant du docteur Chaumonnot, préparé 
par M. POISSON, pharmacien, brévete du Roi, rue du 
Roule, n. 11 , à Paris.

UNE MÉDAILLE D’OR
A ÉTÉ ACCORDÉE A L’AUTEUR DE CE REMÈDE.

La saison froide et humide qui engendre les toux ,, les rhu­
mes, les catarrhes,la coqueluche, et les affections multipliées 
de la poitrine dont la plupart sont rebelles aux moyens em­
ployés pour leur guérison, nous engagent a recommander l’u­
sage du Sirop pectoral fortifiant du docteur Chaumonnot. 
Ce .médicament n’a besoin d’aucuu éloge; les certificats des 
premiers médecins du Roi , et de S. A. R. le duc d Orléans 
et des professeurs des facultés et membres de l’académie qui 
sont-à l’appui du prospectus , sont les meilleurs titres en sa 
faveur.

Dépôt chez MM. Decat 9 , rue des Pierres , à Bruxelles 
Obosenski, rue Tirlemont , à Louvain ; Leboutte, rue du 
pont d'Avroy , 552 , ’a Liège ; Frans Debast , à Gand ; Jour­
dain , à Namur ; Fryson Vanoutrive , àYpres ; Vamniert, à 
Mous; Smout, à Maliues-, DubboUère, à Courtray, tous 
pharmaciens. 36o

PROVINCE DE LIÈGE.
Jeudi 24 du courant , à onze heures du matin , à l’hôtel 

du gouvernement à Liège; par devant M. le gouverneur de 
cette province ou sou délégué, et sous l’approbation ultérieure 
delà députation permanente du conseil provincial, il sera 
procédé à l'adjudication publique, aux enchères et à l'ex­
tinction des feux du droit de navigation , pour le terme 
d’une année, commençant le 1er. janvier 1837 et finissant 
au 3i décembre même auuée , aux bureaux établis ci-après, 
savoir :

Rivière de Meuse,

1° Au-dessous du pont de Huy.
20 A Fragnée en lieu dit Six-Maisons;
3° A Lixhe.

Rivière de Vesdre.
4° A Cliênée.

Rivière d'Embleve.
5° A Doiixflrimme.
On peut prendre connaissance du cahier des charges à la 

Ire. division des bureaux du gouvernement à Liège, et aux 
bureaux de MM. les commissaires d'arrondissement deLiégeèt 
de Huy.

Liège, le'8 novembre-l836.

VILLE DE LIÈGE.
Dépôts de Chauffage sur la voie publique.

L’administration communale , frappée de l’àbus que beaucoup de 
particuliers et surtout les charretiers, font de la tolérance dont ils 
ont joui jusqu’à ce jour , pour le dépôt momentané du chauffage né­
cessaire à leur consommation, vis-à-vis de leur demeure sur la voie 
publique, informe ses administrés que tous dépôts de cette nature 
qui, dorénavant seraient assez considérables ou établis d’une manière 
assez peu convenable pour gêner, ou entraver la circulation-, seront 
nécessairement l’objet de poursuites judiciaires, tant-à la charge des 
charretiers qui auront déchargé le chauffage, qu’à la charge de-la 
personne à laquelle il est destiné.

A l’Hôtel-de-Ville,, en séance le 9 novembre 1836.
■Le président, !.. JAMME. 

iPar le collège : le secrétaire DEMANT.

Le collège des bourgmestre et échevios procédera le jeudi 17 no­
vembre courant, à midi , à l’adjudication de l’entreprise de la pein- 
lure à l’huile du bâtiment de la Halle aux Viandes de Saint- 
Sé verin.

On peut voir le cahier des charges au secrétariat de la poramune. 
Liège, le tl novembre 1836.

Le président du conseil , Louis JAMME.
Par le collège le sécrétaire , DEMANY.
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ANVERS, le

Anvers. Det. aciiv.
» Det. dilfér. 

Emp de 48 mill. . 
Holl. Delteaetive. 
Reute remboursai). 
Autriche. Méfalli. 
Lots de fl. 100. . 

de fl. 250. . 
de fl. 500. . 

PoLOG. Lots fl. 300.
» 11. ftOO. 

BRÉSIL. E. à L 1821 
ES PAG. Emp. 183t. 

D. dif. 1834. 
Dit. p. 1834. 
Dette diff. .
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l4 NOVEMBRE. 
Naples. Cert. Falc. 
état-ro. Lev.1832. 

à An. 1834.
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Rotlerd., Idem . • 
Paris, Idem . • 
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» 2 mois.
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RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS-DU 14 NOVEMBRE 1836. 
Les fonds Espagnols ont été sans variation à notre bourse de ce 

jour. Ardoin ouvert 19 !]4 et reste (9 l[â argent à demain.
Primes à un mois 20 3(4 0(0 dont I p. c. et argent.
On a fait très peu d’affaires.

BRUXELLES, LE 14 NOVEMBRE. 
Dette active. . .
Emp. R., ün cour.
Emp. de 30 mill.
Emp. dec. v. 1832 
Act. Sociélé Gén,
So. de Coin, de qv 
Ban. de Belgique 
So. du c. de S.-O 
S. Hauts-Tour..
Banq. fonc. ...
S. du Cha. Flenu 
Wasme-Hornu. .
Sclessin..............
Sociélé nationale 
Levant de Flenu 
Cliarb. d'Ougrée.
Sars-Longchamps 
Chemin de fer. .

52 1(2 liFourn. des Venues.
10O p: Chatelineau. . . ■
92 3(1 p St.-Léon n tl. . . .

K O 0(0 A Verreries Charleroi
830 (|ü A Espérance............
146 0|0 Brasseries. ....
<25 et A Librairies..............
108 0(0 P Dette active. Hol. .
150 0[U A Synd. d’amort.. .
101 1(4 P Lost. r. av. coup. .
144 0(0 •P 0 ins crip. . . .
105 P Métalliques. ....
129 0(0 P Naples..................
13t> 1(2 Emp. Ard 1833. .
11( 0(0 P L). diilérée.. . . .
119 0(0 P Id. (835 .........
114 1(2 P Brésil Rotsch. . . .

j 102 1(2 [Rome..................... I

108 1|2 P 
146 0(0 
110 1(2 P 
OO11 0(0
1(8 Op) P
109 P 
000 0(0

52 1(1 
00
00 0(0 
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102 1(2 P 
9i 0(0 V 
19 1(1 et P 

o óp)
0 0(0 

83 0(0 
100 A

VIENNE, LE 5 NOVEMBRE.
- Métalliques, 103 0(0. -- Actions de la banque , l34q 0(0.

PORT D’ANVERS. — arrivages du 13 et 14 novembre.
La galjace belge Josephine , ven. de Yarmouth , ch. de 90 tonneaux 

sel de roche. —La galjace danoise Minerva , ven. de Àelburg , ch. de 
graine de navets.

PLACE DANVERS, le 14 novembre.
VENTES.

Il s’est fait peu d’affaires aujourd’hui ; en sucre brut, on n’a rien 
signalé, il en a été de même pour le raffiné.

Café.—Rien d’important, une vente de 87 balles Brésil vert à 
33 Ip2 c. , quelques bagatelles en St-Domingue et Brésil, ont été faites 
à prix divers.

Cuirs. —800 Montevideo ont été traités à prix non indiqués. 

MARCHÉ DE LIEGE du i4 novembre r836.
Froment vieux, l’hectolitre, fr. 15 3y
-Froment nouveau , l’hectolitre ,
Seigle vieux, id.
Seigle nouveau, id*

00 00 
1 1 50 
00 O'0

H. LIGNAC, Impr. du Journal n» 622 , , rue du Pot d’Or, à Liège.


